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L'Art 

facteur de Io meilleure discipline 
Le~ tJ1·ohlè111es tir discipline ne se posent que parec que 11e sont pus résu l u.~ 

les complexes des person nalités qui déte1·minent la eo111111u11u11té. Chacun 
défend comme il peut ses prérogatives vis-;l-vis de la loi co111m11nt• Pl, rnème 
s i cet te loi devient infl exible et coe1·('itivc, la t•ommunn 11 lé n 't>n d ev ien dra pas 
pour autant harmonieuse. Lu l'lasse oi1 " l'un entend voici· une n1ouchP " 
dénoie chez le maitre el les élèves un lei étal de tension el d'itnmobi lismc 
inlellecl.uel qu 'elle n e peut en a ucun eas nous serv ir de modèle. Pas duvunlagc 
cependant l'a n archie chnhuleuse D'est fnxorahlc ,-, l<1 i:ol111in11 dP~ do1111Pcs 
rollecl ives L"ar l 'i 11conséquencc, lu désinvolture qu' elle t6moigne sont ù l'oppos{• 
de cc sentiment de rcsponsahi.lilé qui est ù la base de la \'i c 1·on11nunuutaire. 
Ces deux ca s extr êmes matérialisent, certes, cc qu'il n e faut pas faire, mais 
re qui res te ;'1 fairn est (clans le 111utérinli s n1 r. cT11 PI ri" l'rroh• 1!)57) d'une 
telle complexité, d'w1e s i g- r11nrle rliffi r.ull é que tout <•durat cu 1· conscient 
de ses charges morales 1·isquc d' en al'l'iver ;) lï111pa sse oi1 1'011 j ellP I(! 111anrhn 
après la cogn ée. 

Mais , peul-on so découragtll' qua 11d on dér:ouvr:! d1at1uc! 11mti11 ces c lairs 
d sages d 'enfants, péll'is de vie 11euvc prèle toujour s ;\ honrlir ve rs l'enclwntn-
111enl cl l 'aventurn ? 1ous le SU\l)ns bien, s i 11 ou!:. ~lions libres de 11os actes, 
nous irions avec eux jusqu'au bout rlu monde ! Ca r 1:1 parti t· la plus rxi i;eantc 
de lu 11atur e enfantine csL faite de ee superflu que lu vie nous concède l~ 
chaque joie qni nous visite. Alors s'éveille cette énergie excédenta ire qui, ù 
l'exlrèrne pointe de not1·e êlrl' p:trachèvc notre ag randi ssen1 P11t. r.·esl avcr. •'P 
supertlu que no us édifions nos plus heaux paysngt1 s, que n ous aftro11tons IC'~ 
clitficultés, que nous devenon s forts el d éhordanls. Alors, 11 ous lnnçons nos 
:1ppels ù l' amitié des autres, el la comm11rnrnl p "il' trouve P111hellie Pl allégfo 
rie celle compré hens ion récipl'OlfUC. 

Nous ne seron s d es éducateurs qu'autanl que nou s ::iuron s fait une fJl ace 
1 celte force rxcédentairt>, ü ee pou\'oir de création qui porte l'enfant toujours 
plus loin, dan s 1111 besoin de d épassc111ent qui est la loi mème de la vie. Li! 
galet décoré, la pi Prrr ajourée, l'ivoire sn1lpté n ous ap portent le léinoig11agr· 
tle la nature rléjà c·x igcunte du primitif q ui , a u-riel;\ tle~ 1lures néressilés d•! 
la lulte pour la vie, libérai!. les oiseaux du n \ \' t'. La fe1n111e nègre perdue d aw 1 
~a h1·ousse e111hellit l ' urn e qu'elle vient cle 1·111re en l'rnri chissnnt d e motif8 
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décoratirs, non seulement. sur les flanc de l' amphore mais encore à l'intérieur, 
dans l'ombre secrète qu 'aucun regard ne pénètrera et que l'eau ou le miel 
risquent de détériorer. Ce plais ir de la main qui travaille, de l'esprit qui 
invente, du cœur qui a iwe, }JOU1· pa 1·achever "la belle ouvrage», c'est comme 
un instinct lentement évei llé el qui nous achemine vers un destin de luxe 
délivré des servitudes de nécessité. C'est à ce niveau que nous nous évaluons, 
que nous avons le sentiment de valeur exhaustirn qui ennobli t notre destin . 

La femme nèg re - pas plus que l'enfa nt - qui pousse une œuvre d'art 
jusqu'au rafiine1nenl, ne se pose de questions sur la portée de ses gestes 
méticuleux el de sa conscien ce sans défaillance. L'un et. l'a utre savent seule­
ment que leur heai.1 travail qui les écla ire et. les conten te est aussi une offrande 
pour les autres, un moment ai~u de r encontre qui leur vaudra qu elques 
égards. Oe sont ces égard s r épétés qui simplifient la vie communautaire et 
allègent. les lois qui la régissent. Dans un monde où rhaque individu serait 
à même d'offrir le poème d'un travail sans reproche et embelli d'invention 
personnelle, ne se poserait plus la nécessité d'un e discipline où le comman­
dement appelle l'obéissance. 

Dans la vie de l\Iaxime Gorki , des pages de poésie et Ile ''érité poignantes 
mettent en lumiè1·e cette exa ltation , pour ainsi dire fonctio1melle, de l'enfant 
vers le rêve. Une quête vers un monde allégé où la joie de l'oiseau libéré 
de sa cage retentit _en réciprocit é sur l'oiseleu1· qui, <l 'un s imple geste, a 
ouvert les portes du ciel ! 

Libérez les oiseaux! En donua nt pâture ù leur rêve ! En fai snnt en sorte 
que chaque prétexte à éva sion Re concré tise par un tmvaiJ personnel. En 
haussant ce travail personnel à la hauteur de l'exe1nple à suivre. En vous 
faisant participant de toute initiative neuve dans laquell e le goùt du beau 
tro.vail s'en va très loin, vers cet au-delà des choses qui donne sou prix à la 
vie. Toules ces données nouvell es de l'ambiance scolairn nous orientent vers 
cette ex pression supérit>llr<! des 1w rso1111alités qu 'est l'Arl (tout court) ; abou­
tissemen t. naturel de celt e intelligence excédentai re toujours en éveil , touj OUI3 
en quête de possession, toujours en devenir el en départ nouveau. 

La ma guifiquc expos ition que vous aurez ln chauce tl'admirer, il notre 
grnnrl Cong rès ùe Nantes, appartient ù ce doma ine fabuleux des oiseaux lihérés. 
Vous vous allarderez longuemen t. devan t cet univers nouveau, éc los pourtan t 
dans ces classes où les obligations scolaires nous volent le temps béni des 
heures que vous c:onsidérez peul-èlre comme perdues. El, si même vous restez 
sceptique et n e <Toyez point au miracle du gai sn voir qu e chacun invente, à 
!>OD pas, rlu moins, vous serez obligés de convenir que cette force organisatrice 
qui aboutit à un lei couronnement, porte en ell e une rorme supérieun! de 
discipline: celle qui, libérant l' indindu , a ppelle la présence des autres et lem· 
acquiescement. 

Car, r: 'esl lo11jo11rs ent1·c ces deux valeurs quP, par ){é11ia lc s implifi cat ion , 
Teilhard cle Clrn n li11 appelle "le drrla11s el l e dcllors de.~ d1oses », que se situe 
l 'effici ence de l' individu comme r1;:lle du groupe. Il est tout 11a turel 11ue ce 
rled.ans, devenu énerg ie privilégiée et excédenla it·e, redonne son superflu au 
dehors pour eu fa ire pàlure commune. Où finit le dedans-, où comm ence le 
dehors? C'est certainement lù question subsidiaire et. inu tile . .Ce qui co111pte 
ôans l'aimant, c1;: n 'est point la zone d ' indiffére11ce qui départage les pôles 
mais bien les pointes exl rèmes où fuse ! 'énergie. 

Notre rôle d'éducateur est donc, en p remier ressort, de sentir, par nos 
untennes les JJl us instinctives, où se réalise cet équilibre du dedans el du 
dehors qui , nous menant très loin ver s l'harmonie, rend superflue la disci­
pline. Sentant, d' un e pa 1·l, la lourd eur el la tyrannie du tlehors mécanisé e t 

- 31 -



fyl'annique et, d'a utre par t, la frag ilité et l' incertitude de ces impondérables 
qui constituent le dedans des personna lités enfantines, il y a lieu pour nous 
de sérieusement nous inquiéter. Cette joie de l'abeille évoluant dans l'or des 
fleurs et la grande sécurité de la ruche qui découle de son instinct ingénu 
cd pourtant s i sûr, si aisé, si subtil, nous ouvrira-t-elle la porte d'un monde 
nouveau, dans lequel le dedan s et le dehors- ne seraient que les deux faces de la 
mMaille qui, depuis des millénaires, symbolise la vie ? 

Elise FREINET. 

Le prochain numéro 
de la collection «Albums d'Enfants » va bientô.t paraître 

Il s'intitulera : 

LE PETIT ANE 

Qu 1 NE VOULAIT PAS DE BARRIÈRE 

Il a été raconté et illustré par les enfants 

de la classe de Mm• BARTHOT, à SAINT-BENOIT (VIENNE) 
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